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m aiii, d'un air faiiiilici- et ijrolcctcur et lui lu

uu peu ](• ineiito]!.

j»nt meme

—Toujours jolie et toujours veuve! dit-il.—Ah ! monsieur le ma r((ui>. rcpoudir la (•(j-i uiiiinv.
qui ne .se l'âelia {>oint dos ]K>tites lilxTtés <iue ]<• <i-ciitil.

liormiie: |)r(;nait avec elle, vous m'avez dit cela solivent,

à pareil jour, e<; (jui est à Ja fois u

vieillis et que vous êtes toujours jeun

IH' Mreu\f; rpic je

—Plaît-il? fit le .izeutilhomme. On dirait

tournez un<' phrase eomm*' M. de ;M

Toino 11 ?

Mlle VOUS

iinvaux lui-même.

-^fais non. monseiirneu r. Je vieillis, [uiisqu'il y a

mr-mc eliù.-^- : et vouslongtemps que vous nr'avez dit 1

êtes toujours jtuiic |)uis(p]e vous revenez, comuie jadi
,

à l'approche du bal de l'Opéra.

Et Toinon prit une i)os<' un i»eu railleuse.

—Xous nous amusons donc encor<' ?dit-clle: nous
courons les femmes de la hourireoise?. . . les eaméris-
tes?. . . Les frriseltes?. . .

—Silence, madame Toinon, ces ehoses-là étaient lion-

nes autrefois.

—H<M-n ?

—Je suis marié.

Mame 'J'oinon leva les mains au ciel avei- une ex-

pression lamentable.
—^Ah! mon Dieu, dit-tdle. la malheureuse!...
—Tu ne sais ee que tu dis, ma brave Toinon. Le ilia-

ble s'est fait ermite^ et j'adore ma fejnme.

—Est-elle riebc au luoins?—'Très riche.

—yTeune?

—A'in<:t ans.

—.Tolie?

—'Comme un ixu^e.

—Et vous allez à l'Opéra. soi<ineur Dieu! car. puis-

que je vuus vois, c'est que. . .


